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Chronique
MUSÉE BASQUE

'Au coin de là rue Màrengo, où l'on aperçoit,
au delà de l'Adour, les flèches de la cathé-
drale, s'ouvre, à Bayonne, dans une maison
ancienne, le Musée Basque. Que le lecteur me
permette de l'y conduire. Ces collections, où la
vie même d'une province est conservée partant de témoignages, très nombreuses dans les
pays du Nord, sont trop rares en France.

Celle-ci est d'une richesse et d'une ampleur
qui rendent la promenade très divertissante.
Elle le sera plus encore quand le catalogue sera
fait. Pour le moment, des étiquettes y sup-
pléent. On entre au premier étage dans une
grande salle où sont rassemblés les souvenirs
du Biarritz de Napoléon III. Entre l'église
Sainte-Eugénie, la nouvelle église, comme on
disait, et le palais; s'étendait un désert de
rochers. On les revoit avec plaisir. Le palais
n'était alors qu'un petit corps de logis en bri-
'qûes, avec deux ailes en retour. L'architecte,
qui avait du bon sens, avait placé l'entrée face
à l'est, du côté opposé à la mer et aux vents
dominants. Je souhaiterais que les architectes
qui élèvent leurs décors le long des Landes
;eussent autant de raison. Mais ce sont, par
malheur, des artistes en papier, et, pour faire
plus joli, ils ouvrent tout à l'ouest, sur l'Atlan-
jtique. Les jours de gros temps, il n'y a pas un
angle où s'abriter du vent du large.

J'allais tourner à droite, quand une voix de
rogomme me cria « Pas par là Vous irez
plus tard. » J'obéis et je tournai à gauche. La
voix de rogomme avait raison, car je me trou-
yai dans une grande salle, pleine des souve-
nirs les plus curieux. Sur des tables, sous
verre, cent témoignages de l'épopée carliste.
Des insignes, avec lesquels les blancs d'Espa-
gne payaient leurs notes quand ils passaient la
frontière; des matrices à fabriquer les boutons
d'uniforme; des portraits, des armes. Mais
,voici, dans des vitrines, des costumes du pays.
Arrêtons-nous un' moment; car ces costumes
sont charmants.

Par quelle jeune femme a ét6 porté celui-ci ?
11 fallait qu'elle fût mince comme une biche;
et la robe, sur le mannequin, garde encore sa
silhouette. Imaginez la petite tête fine sous le
capulet de satin, noir bordé d'un large galon
brodé et soutaché,avec le bord pailleté. Le cor-
sage ajusté est en serge noire, terminé par-dë-
;Vàilt par deux pointes qui font basques. Le
décolleté est encadré par un large ruban lamé
bleu et argent, et rempli par une guimpe de
identelle blanche. Des poignets de dentelle
blanche achèvent les manches. La jupe est de
serge noire, à plis. IL n'y a pas de goût plus pur
que celui de cette harmonie, noire, blanche et
bleue; la grâce du ruban noué, la délicatesse
des dentelles ornent la sévérité élégante de
l'étoffe. C'est une robe pour un personnage que
Mauriac pourrait inventer.

En voici un autre, qui vient de la vallée de
Roncal en Navarre. Il est joli, mais tout diffé-
rent. Pour ceux qui aiment la couleur, il est
sans prix. Le capulet est rouge, mais entouré
d'une large bande bleu outremer, qui est, elle-
même, brodée de marguerites blanches, et dé-
coupée à dents, que borde un feston en brode-
rie bleue et blanche. C'est une vraie coiffure de
juin, dont le coquelicot, le bleuet et la margue-
rite ont donné le modèle. J'imagine là-dessous
quelque belle fille des champs, brune et rose,
avec l'allure droite qu'elles ont dans ce pays-
ci. La taille est prise dans. un corsage raide, en
satin noir, bordé d'un galon d'or et lancéolé
de pointes aiguës. La jupe est extrêmement
compliquée. Elle se compose d'abord d'une
sorte de tunique ou de tablier, rouge à large
bordure bleue. Sous cette tunique, on voit une
jupe à plis en serge bleue.

Il faudrait être bien barbare pour regarder
smis plaisir ces parures dont nous ignoronsy~»rfnirC. V0lClCCnt anS

Çle.t'P n.:j, c!1i'jijsioir'e. Voici cent ans de..çfilâ,.#n,iS^Ai»el
jHugo publiait irais volumes intitulés La France
pittoresque. Ce sont des in-quarto sur deux
colonnes en petit texte, où tous les départe-
ments sont décrits, avec leurs curiosités, leur
parler, leurs usages, leurs costumes. A unFrançais de 1930, même s'il connaît le pays,
ces costumes sont aussi étrangers que ceuxdes peuplades océaniennes. Je crois pourtant
qu'on en retrouverait bon nombre au fond des
coffres. Que ne récèlent pas les maisons de
province Je souhaiterais qu'on les assemblât
comme 'on a fait ici, et comme on fait dans
d'autres pays. Qui sait si, quand on mènera,
le dimanche, les petites filles visiter le musée
|de la petite ville, l'âme d'une aïeule qui survit
dans ce jeune corps n'aura pas plaisir à revoir
par des yeux innocents ces parures de sa jeu-
nesse ?

Nous voici maintenant dans de petites
salles, grandes chacune comme l'échoppe d'un
artisan, et qui représentent, en effet, l'une
l'atelier d'un fabricant de makhilas, l'autre
celui d'un chocolatier, le troisième la maison
d'un tisserand et le quatrième la cour d'un
sandalier, avec les outils, une niche pour la
Vierge et les enseignes géantes pendues au
mur. Ainsi est conservée, avec beaucoup de
goût, et dans son mouvementmême, la vie des
petits métiers. Des notes pendues au mur, et
dont chacune est un petit traité, les expli-
quent.

Tout à coup nous sommes dans la chambred'une maison rustique, sans doute, mais con-.
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CONCOURSDU CONSERVATOIRE (Concours de harpe,
piano,,fugue et harmonie. Un enfant prodige, M. Jean
Hubeau. Conclusion.)

La critique un peu minutieuse et assez éten-
due que j ai cru devoir faire cette année des
concours du Conservatoire peut nous aider à
rassembler les éléments du problème musi-
cal en France. D'un côté, nous avons une école
lyrique, où toutes les tendances se réunissent
et qui compte les compositeurs les plus im-
portants de l'époque. D'autre part, notre en-seignement officiel, malgré l'estime qu'on luii
accorde, semble d'une unité caduque. Sa forcee
'd'inertie et de routine comprime et refoule les
forces vives de l'art moderne. Sa vertu, qui
a des éclipses et des absences, ne peut qu'être
aujourd'hui controversée.

Il est certain que nos professeurs d'écriture
musicale et d'interprétation instrumentale sont
armés de méthodes précises. Mais le pro-
gramme confus qu'ils sont obligés à suivre
est, pourune grande part, discrédité devant
l'opinion publique. Le régime conservatorial,
'au lieu d'être jeune et actif, est usé et infesté
de fausses méthodes. Il ne tient compte quedans une très faible' mesuré de la transfor-
mation des esprits et des mœurs.Il s'agit de ne pas se laisser aveugler par'des préjugés étroits et stérilisants. Il s'agit de
créer un mouvement de ferveur et d'enthou-
siasme, de rouvrir un ordre d'idées plein de
fécondité et d'avenir. A maintes reprises, j'ai
indiqué ici même les réformes qu'il était in-
dispensable d'accomplir. Quelques-unes ont
'été prises en considération. Dès leur mise en
œuvre, elles ont rendu leur effet et donné des 1
résultats appréciables. Plusieurs améliora-
tions pratiques doivent être encore apportées
à l'institution de la. rue de Madrid, où l'on se
refuse à suivre de près les mœurs présentes.
Faute d'un renouvellement, d'une refonte, le
Conservatoire risque de demeurer une forte-
resse ancienne au milieu d'une société tra-
versée de toutes parts par les courants de la
yie moderne.

Afin d'achever nos investigations analyti-
ques, il nous reste à étudier les concours de
harpe, de piano (hommes) et d'écriture musi-
cale; Les concours de harpe chromatique et
de harpe à pédales offrent aux habitués des
séances conservatoriales une sorte de récréa-
tion. De' délicieuses jeunes filles, .aux çps-

ïortable. Artistes qui voulez illustrer Ramunt-
cho, venez ici. Et venez aussi, vous qui aimez
les formes ingénieuses, le travail délicat et le
goût épuré par le temps. Regardez, taillé dans
le noyer de cette armoire, ce décor en virgules
qui est si proprement basque. Voici sur le lit
la toile à carreaux bleues. Et voici un éton-
nant canapé de bois, qu'un décorateur mo-
derne devrait bien copier, et non pas seulement
pour la grâce et la franchise de ses formes.
Le dossier fait un rectangle divisé en trois
compartiments. Celui du milieu se rabat en
avant, et fait ainsi une table, entre deux
'sièges.

Tout cela est charmant l'horlogerie compli-
quée de la broche, la marmite dans le treil-
lage, le gril en ferronnerie, avec des branches
sinusoïdes enfermées dans un cercle. Un peu
plus loin, une selle de velours avec les étriers
pleins où le pied se loge, presque des étriers
arabes. Au delà des salles en construction.

Nous descendons un escalier, et nous sommes
au rez-de-chaussée d'une ferme. Voici les râ-
teliers pleins de foin, les charrettes, le pres-soir. Ces communs mènent à une petite cour
sablée, dont les murs sont soutenus par des
piliers, et qui est toute verte de lierre. On a
planté là quelques-unes de ces curieuses
tombes basques qui, au lieu d'une croix, por-tent sur une stèle un disque vertical de pierre,
une sorte de soleil couvert d'incisions et d'or-
nements. Au bout du cimetière s'ouvre une
petite chapelle avec un beau retable doré et
un vitrail de 1027, qui représente l'archange
saint Michel. La chapelle dépassée, nous dé-
bouchons dans une salle d'auberge, pavée de
dalles irrégulières. Au centre seulement nousretrouvons sur le sol ce disque rayonné, qui
est le signe du pays, avec des coins dirigés
vers le centre et enfoncés entre les rayons.
Un four porte la date de 1787.

Si vous n'êtes point las, remontons au se-
cond étage. Il y a là des salles neuves, avec
des cartes, des dessins, des instruments de
musique,, et la chambre à coucher de M. Bon-
nat, transportée de la rue Bassano. Le lit est
magnifique, un lit à baldaquin, d'un style rec-tangulaire et, autant qu'il m'a paru, du com-mencement du dix-septième siècle, d'un bois
largement creusé et taillé en arêtes. Enfin,
donnons encore un regard à deux salles bien
amusantes, où sont assemblés les mannequins
des mascarades. Chaque province à les sien-
nes. Je ne décrirai que deux costumes, qui
m'ont paru d'une fantaisie plus raffinée. L'un
est celui du tcherrero qui marche, le jour du
Jeudi-Gras, en tête de la mascarade, dans le
pays de Soule. Cette mascarade est le. 'défilé
comique d'un couple seigneurial thème assezsurprenant dans un pays qui n'a jamais
connu de seigneurs. On dit qu'il a été im-
porté de France au dix-huitième siècle. Quoi
qu'il en soit, le tcherrero marche en tête du
cortège, un balai à la main pour nettoyer le
terrain. Il a une veste de drap rouge dont le
devant est perlé et soutaché d'or, une culotte
de velours noir, des bas blancs à jour, des
guêtres de drap noir perlées et soutachées
comme la veste, un béret rouge pareillement
perlé. Il est magnifique.

L'autre costume se porte en basse Navarre,
dans une de ces cavalcades qu'on appelle des
santibate. Imaginez encore la veste de drap
rouge avec le devant en drap blanc pailleté.
Mais cet homme est engagé jusqu'à la cein-
ture dans un mannequin, dont je pense qu'il
représente un cheval, quoiqu'il ait plutôt unetête d'oiseau. Et ce cheval .est habillé, comme
un enfant de chœur, d'une aube de dentelle,
ornée, pour plus d'agrément, d'un nœud de
ruban bleu sur le poitrail. Les pieds de
l'homme se voient sous l'aube..

Comme je prenais les notes dont cet arti-
cle est fait, un gardien me cria assez gros-
sièrement qu'il était interdit de dessiner dans
lé musée.

Alors, à quoi sert-il ? L'utilité de ces col-
lections, c'est de maintenir vivant l'esprit d'un
pays. Ce qui a été l'esprit, le goût, la pratique
de nos pères,- y est assemblé pour que les nou-
xioaux. Venus- »'«n • iiibpircnL Qu'uriz'artisati
prenne dans une ferronnerie, dans un pan-neau de bahut, sur un marteau de cheminée,
l'idée d'un motif, et qu'il la copie, que peut-onsouhaiter de mieux ? Les thèmes de l'étoile
ornée de virgules, de la fleur de lys variée dedix manières, de la croix gammée, de l'éven-
tail, de la spire, de la rouelle, du soleil à raies
en hélices, ont été multipliés avec une fan-
taisie inépuisable par les tailleurs de pierreet de bois, du Labourd à la Soule. Que d'autres
décorateurs viennent remplir de croquis leurs
albums. Ce n'est pas seulement le thème quidurera, mais ce je ne sais quoi de profond
qui a déterminé ce thème, et. qui est une partde l'âme d'un peuple. Quant à ceux quis'intéressentaux sciences du passé, il est vrai-ment trop absurde de leur montrer les témoi-
gnages de ce passé en leur interdisant les
moyens de s'en souvenir. Il y a dans unesalle une sorte de luth à six cordes, qui s'ap-
pelle, je crois, tuntuna. Quelqu'un passe quis'intéresse à l'histoire de la musique. Ne peut-il prendre un croquis ??

Non, crie le gardien, mais vous pouvezprendre des notes.
Hé quelles notes veut-il que je prenne,sinon un dessin ? Craint-on la gêne que cau-serait aux visiteurs un homme qui griffonne

trois traits sur un carnet ? Qu'on se rassure.Nous n'en sommes pas encore à l'encombre-
ment. Dans une trentaine de salles, en uneheure et demie, j'ai rencontré. deux personnes.

HENRY Bidou.

tumes pimpants, évoquent irrésistiblement le
souvenir de Mme Récamier. Avec des gestes
harmonieux et souples, elles font jaillir de
leurs hauts instruments des cascades de sono-rités cristallines. Elles braquent sur la salle
comme une lance aux aigrettes rafraîchis-
santes. Elles assainissent et parfument l'air
brûlant. La harpe chromatique que nous de-
vons au génie inventif de M. Gustave Lyon
nous a permis d'entendre six concurrentes
dans un Intermezzo de M. Henry Février. La
page de lecture à vue, aussi raffinée de forme
que subtile d'inspiration, était signée de M.
Jean Gallon. Seul un second prix a été décerné
à Mlle Perrot, d'une habileté pénétrante. Mlle
Borot, âgée de quatorze ans, et qui concou-rait pour la première fois, apparaît déjà
comme une musicienne accomplie. Elle méri-
tait mieux qu'un premier accessit pour son
élégance et sa vivacité. Un- second accessit
d'encouragementa été accordé à Mlle Sebright.

La classe de harpe à pédales a été favorisée
davantage. Les sept concurrentes formées par
M. Marcel Tournier ont toutes été primées. Il
faut dire qu'elles ont été singulièrementaidées
par leur morceau de concours, les Variations
pastorales sur un vieux Noël, de M. Marcel
Samuel-Rousseau. On ne saurait irouver mu-
sique plus finement adaptée à l'instrument,
d'une maîtrise d'écriture plus pure et plus
aisée. M. Jacques de la Presle s'est diverti à
composer une page de lecture à vue dange-
reuse à souhait. Deux premiers prix ont cou-
ronné les exécutions parfaites de Mlles Gau-
tré et Vèze. Deux seconds prix sont, allés à
Mlles Santon et Suire, techniciennes déjà
éprouvées. Mlle Kauffmann, nantie d'un pre-mier accessit, a nuancé avec goût certains
passages. Le jury n'a pas voulu oublier
Mlles Centore et Rétif, qui se sont partagé les
seconds accessits.

Treize élèves ont participé à la séance de
piano consacrée aux hommes, alors que nous
venions d'entendre une cinquantaine de pia-
nistes féminines. Il est vrai que la qualité des
exécutants était au-dessus du commun. Deux
morceaux de concours leur avaient été impo-
sés le Choral en mi bémol de Bach, transcrit
par Busoni et YEludef sym-phonique de M. Ga-
briel Pierné. La page de lecture à vue, d'une
exquise mélancolie, était due à M. Gabriel
Grovlez. On pouvait, par là, juger facilement
et du style et du degré de culture et du méca-
nisme des étudiants. Les récompenses ont été
ainsi réparties premiers prix, MM. Françaix
et Jean Hubeau. M. Françaix a traduit le
Choral de Bach dans tout son mouvement vrai.
Il a joué la difficile Etude symphonique de
M. Gabriel Pierné sans jamais manquer d'ha-
lëlQ!k C'est un musicien d'une rare d_é]içate_sse

NOUVELLES DU ëOVU

Echange de télégrammes officiels
A l'occasion du séjour que vient de faire en

France le prince des Asturies, le roi d'Espagne a
adressé au président de la République le télé-
gramme suivant

Dèstnon arrivée à Santander, je m'empresse,
mon cher président, de vous transmettre l'ex-
pression de ma reconnaissance, la plus, sincère
et celle de la reine pour toutes les attentions
délicates que vous avez eues à l'égard du prince
des Asturies, à l'occasion de sa première vi-
site à Paris. Mon fils a été vraiment touché
de l'accueil qu'il a trouvé en votre noble pa-
trie, et je suis heureux d'apprendrequ'il a em-
porté de si bonnes impressions de cette visite.

Recevez, mon cher président, mes salutations
les plus affectueuses.

M. Gaston Doumërgue. a répondu-en' ces termes
au roi Alphonse XIII

Je remercie Votre Majesté de son aimable
télégramme, qui me touche infiniment, et je
suis heureux de. lui exprimer le très grand
plaisir que j'ai eu à accueillir Son Altesse
Royale le prince des Asturies.

Il m'est particulièrement agréable de rece-
voir de Votre Majesté l'assurance que Son
Altesse Royale a bien voulu trouver quelque
agrément à son premier séjour en France.

Je saisis avec empressement cette occasion
pour prier Votre Majesté de faire agréer à
Sa Majesté la reine mes plus respectueux
hommages.
Le président de la République a reçu égale-
ment du prince des Asturies, à sa sortie de
France, un aimable télégramme de remercie-
ments, auquel il a aussitôt répondu.

M. Pierre Bordes à Paris
M. Pierre Bordes, gouverneur général de l'Al-

gérie, a été reçu hier par M. Raoul Péret, garde
des sceaux, par M. Marraud, ministre de l'ins-
truction publique, et par M. Champetier de
Ribes, ministre des pensions, qu'il a entretenus
de diverses affaires intéressant l'Algérie.

Les adieux des caïds algériens
M. Jean de Castellane, président du Conseil

municipal, a reçu la lettre suivante de M. Pierre
Bordes, gouverneur général de l'Algérie

« Monsieur le, président,
» Au moment où les grands chefs indigènes,

venus, dans la, capitale pour assister à la revue du
14 juillet; retournent en Algérie,1 je tiens à vous
exprimer mes remerciements les plus vifs pour
l'accueil particulièrement sympathique que la
ville de Paris leur a réservé.

» Ils garderont, soyez-en certain, un souvenir
inoubliable des acclamations enthousiastes dont
le peuple de Paris les a salués et aussi de la géné-
reuse hospitalité que vous leur avez offerte.

» Veuillez agréer, monsieur le président, l'assu-
rance de ma haute considération et de mes sen-
ti.ment-s dévoués. ·'- » Bordes. »

Le président du Conseil municipal a répondu en
ces termes •

« Monsieur le gouverneur général,
» Je viens de recevoir la lettre que vous avez

bien voulu m'adresser dans laquelle vous mo
faites connaitre que les grands chefs indigènes
venus à Paris emporteront de leur séjour dans
notre capitale un inoubliable souvenir.

» Nous avons été heureux, mes collègues du
Conseil municipal et moi, de les accueillir et de les
fêter.

"La population-parisienne, si fine, si vibrante,
a tenu à honorer en eux de loyaux amis de la
France qui, aux heures tragiques, ont donné de
sûrs témoignages de leur affection. Tel est. le sens
des manifestations d'enthousiasme par lesquelles
ils ont été salués sur notre sol.

» Veuillez agréer, monsieurle gouverneurgéné-
ral, l'assurance de ma considération la plus dis-
tinguée et de mes sentiments tout dévoués.

» DE CASTELLANE. »

Pour le» ascendants
des victimes de la guerre

Le Journal officiel promulgue aujourd'hui la
loi, récemment votée, aux termes de laquelle « le
bénéfice de la loi du 2 janvier 1918 est. étendu
aux ..ascendants des militaires morts pour la
France ».

L'office national des mutilés et réformés de la
guerre sera chargé de leur en assurer l'applica-
tion dans les conditions qui seront fixées par un
prochain décret.

L'Algérie à l'Exposition coloniale
Accompagné de M. Gérard, commissaire général

de l'Agérie, et du colonel de Saint-Maurice, son
chef de cabinet militaire, M. Pierre Bordes, gou-
verneur'général de l'Algérie, a visité ce matin les
travaux en cours\pour l'édification du pavillon de
l'Algérie à l'Exposition coloniale de Vincennes.

Reçu sur les chantiers par M. de Montalanil,
architecte du gouvernement général, et par
M. Perret, entrepreneur chargé de la construction
des bâtiments, M. Pierre Bordes a constaté avec
satisfaction que les travaux sont très activement
poussés et que les pavillons algériens seraient cer-
tainement achevés au moment voulu.

Le gouverneur général a fait savoir que lors
de son prochain voyage à Paris, en septembre, il
arrêterait avec l'actif commissaire général,
M. Gérard, les dernières décisions qui permettront
de donner à la manifestation algérienne touts
l'ampleur désirable. M. Pierre Bordes, en plein
accord avec les assemblées algériennes, désire, en
effet, que l'Algérie fasse belle figure à l'Exposi-
tion de Vincennes,à laquelle elle participera quoi-
que n'étant pas une colonie, pour bien démontrer

de discernement et dont l'autorité est déjà-
consommée. Il fait le plus grand honneur à
son professeur, M. Philipp. Le cas de M. Jean
Hubeau, qui vient à peine d'atteindre sa trei-
zième année, est saisissant. Avec sa blouse
claire et sans manches et sa courte culotte
azurée, il avait l'air d'un enfant échappé des
contes de fées. Simple, sobre, sans défense,
aventuré, il n'est certes pas sujet à faire illu-
sion sur ses dons. Il nous a donné sans tâton-
nements deux exécutions étrangement senties
et pensées. Il est né musicien, Il a reçu .de la
nature l'harmonie, la mélodie. J'ai ressenti, à
l'entendre, l'une des plus profondes émotions
de ma vie. Je vais essayer, un peu plus loin,
de développer le portrait pathétique de cet
enfant, qui possède d'instinct le rythme, la
grâce, tout le secret de la construction musi-
cale.

Seconds prix MM. Chouillier, Simonot,
Bouriette. M. Chouillier n'a pas paru compren-dre le Choral de Bach. Il est vraisemblable
qu'il n'a pas lu les paroles qui accompagnent
le texte musical. Mais il joue avec brio et fer-
meté. M. Simonot touche du piano avec une
certaine délicatesse. Tout le mérite de..M. Bou-
riette a été dans son déchiffrage.

Premiers accessits MM. Guitton, Herbin,
Rémy. M. Guitton est encore loin d'être un
virtuose. M. Herbin, par contre, a un méca-
nisme soutenu. M. Rémy est un musicien déjà
savant.

M. Paulin Renault a eu un second acces->
sit. Rien ne le désigne encore à l'atteri-
tion. Regrettons' que M. Emile Stern n'ait pas
obtenu un premier prix. Il le méritait de tous
points pour sa riche et subtile technique, pour
la couleur de son interprétation tendre et tou-
chante. Tout était présenté dans son exécution
avec un soin précis et heureux. Son jeu est
mieux que voyant, scintillant. On ne peut que
le féliciter de ménager ses effets avec tant de
discrétion. Il m'a rappelé une adorable pia-
niste, Mlle Gaillard, qui, à la séance féminine,
a, elle aussi, été défavorisée et dont la tech-
nique intelligente et variée valait mieux qu'un
second accessit.

Les classes d'écriture musicale doivent être
considérées infiniment plus que les autres. Je
ne sais pourquoi elles exercent auprès du pu-
blic moins de prestige. Malgré leur intérêt es-sentiel, on n'est pas même admis à connaître
les noms des lauréats. Cherchons pourtant à
leur faire ici justice. Je n'ignore pas que les
séances où les récompenses sont accordées
dans cette catégorie ont lieu à huis clos. Qu'il
me soit permis, du moins, de donner les résui-
tats que voici. Concours de fugue, premiers
prix Mlles Staelenberg et Desportes, élèyess

ïà solidité de l'œuvre civilisatrice réalisée par là
France dans toutes, ses possessions d'outre-mer,

A l'institut internationalde sociologie
L'institut international de sociologie, qui a

tenu son neuvième congrès à Paris en octobre
1927, doit, comme nous l'avons annoncé déjà, tenir
son dixième congrès à Genève du 12 au 16 octobre
1930, immédiatement après la session de l'assem-
blée de la Société des nations.

Il sera présidé par M. Mariano Cornejo, mi-
nistre du Pérou en France, membre du conseil
de la Société des nations. Parmil les hautes per-
sonnalités qui ont accepté de faire partie du co-
mité d'honneur on relève les noms de MM.- Aris-
tide Briand, ministre des affaires étrangères; Juan
Campisteguy, président de lit République d'Uru-
guay Curtius, chancelier de l'empire allemand:
Sir Eric Drummond,"secrétairegénéral de la Société
des nations; Auguste B. Leguià, président) de la
République du Pérou; Washington Luis, président
de la République du Brésil; Motta; Müller, ex-nli-
iùstrfi allemand des affaires étrangères; Ni'cholas-.

"3rar|ày 'Butt'ler, 'directeur de la fondation Carne-
gie.?. Ôrtiz Rubi'o, président de la République du
Mexique; Juan' Bautista Perez, président de la
République du Venezuela;' Ramsay Mac Donald,
premier ministre, et Henderson, ministre des af-
faires étrangères de l'empire britannique; le pré-
sident de la Confédération helvétique; M. Albert
Thomas; directeur du Bureau international du
travail.

La question inscrite à l'ordre du jour est celle
des causes profondes des guerres et des conditions
d'une paix durable. Les mémoires et les commu-
nications promis ou déjà assurés ne permettent
pas de douter que la question ne soit examinée
sous tous ses différents aspects, non seulement ju-
ridique^ politique et économique, mais démogra-
phique, ethnographique, historique, psycho-social
et éthique.

'Le congrès est assuré du concours de la société
de sociologie de Genève, et de celui! des représen-
tants des sociétés de sociologie de Paris, d'Alle-
magne, d'Autriche, de Tchécoslovaquie, de You-
goslavie et de Roumanie. Le concours de la société
américaine de sociologie est espéré.

REVUE DE LA PRESSE

PRESSE PARISIENNE

L'Echo de Paris étudiant la situation actuelle
de l'Angleterre, son passif (chômage et dette pu-
blique) et son actif (balance commerciale et re-
venu nattonal), déclare

Une communautéqui possède de tels postes »à l'actif
dp ,son/bilan n'est pas nécessairementvouée à la déca-
dence et à la décrépitude. Elle est frappée dans sa
volonté, dans l'énergie de ses réactions, beaucoup plus
que dans ses ressources matérielles. Une véritable
aboulie atteint les partis et leurs chefs. Le problème
qu'ils ont à résoudre est un problème de distribution
des habitants de J'empire* L'émigration ayant été
entravée depuis 1914, le pays se trouve incapable de
procurer du travail à tous les hommes qu'il doit nour-
rir. Dans le cadre de l'empire, la difficulté devrait être
résolue tôt ou tard et, au reste, chacun en est si
intimement convaincu que le gouvernement a pu re-
pousser, dans l'unanimité de l'opinion, le projet euro-
péen de M.: Briand qui tendrait à élargir la distance
entre les Dominions et la mère patrie. Mais peu d'hom-
mes publics se révèlent capables d'action. Les socia-n'osent pas appliquer leur socialisme, Les conser-
Valeurs s'effraient de leur propre programme de coo-
pération économique plus étroite entre les membres
de l'empire. Et les libéraux s'enfoncent paresseusement
dans les idées libre-échangistesdu dix-neuvième siècle.

Ce journal ajoute que « l'incurie des particu-
liers est à l'avenant », et qu'un « découragement
profond se manifeste parmi tous ceux qui fabri-
quent et qui vendent » il conclut

Un tel état d'esprit explique comment un Mao Donald
peut compromettrejusqu'à l'existence de l'empire sans
que les pavés s'envolent d'eux-mêmespour le chasser.

L'Ere nouvelle s'inquiète des résultats de la
prochaine bataille électorale, en Allemagne, à
voir l'effort considérable que le partil nationaliste
accomplit dès à présent dans le pays pour réaliser
son unité, et en raison également du succès d'Hitler
en Saxe comme des progrès des communistes.
Cherchant les causes de cette situation politique
trouble et délicate, elle écrit
Il est permis de se demander pour qu«llc raison, au
lendemain de l'évacuation rhénane, la situation des par-
tis" do gouvernementn'apparaît pas .plus .assise.

La responsabilité de cette confusion incombe-
rait en partie au fascisme italien, poursuit ce
journal, qui pense que les nationalistesallemands
ont puise dans les harangues enflammées du
« Duce », quelques possibilités de réagit contre
les effets d'apaisement commencés dans l'opinion
allemande depuis Locarno. L'Ere nouvelle ajoute

II oie convient pas d'exagérer la portée de l'événe-
ment, et de s'imaginer que Les arbres plantés dans le
jardin de Locarno sont déracinés parce qu'un coup de
vent les courbe Bornons-nous à signaler simplement
que l'heure est venue pour le Reich d'opérer un redres-
sement intérieur, comme il opéra jadis un redressement
diplomatique. La majorité des Allemands veut la paix
et l'ordre. Elle doit, logiquement, triompher d'une mi-<
norlté bruyante et belliqueuse.

En septembre, l'Allemagne devra choisir: continuer
Strcsemann ou suivre Mussolini.

Situation inquiétante pour l'avenir non seu-
lement des relations franco-allemandes, mais bien
pour l'avenir de l'Europe. C'est ce qu'exprime la
Victoire, commentant le voyage de Hindenburg en
Rhénanie

A peine la Rhénanie évacuée, Hindentmrg nous fait
savoir solennellement, aux acclamations de ses Cas-
ques d'acier et de toute l'Allemagne, que la paix ne ré-
gnera que le jour où la Sarre, elle aussi, aura été li-
bérée.
'Quand elle sera libérée, en 1935, si le plébiscite,

comme c'est à craindre, tourne en faveur de l'Alle-
magne, le mai'éolial Hindenburg, s'il est encore de ce
fronde, ou son successeur, nous' dira que la paix ne ré-
grnera que lorsque nous aurons consenti à laisser les
Autrichiens se rattacher à leurs frères allemands.

de M. Noël-Gallon; deuxièmes prix MM.
Dautremer, Maillart-Verger, élèves de M. Noël-
Gallon, et M. Doyen, élève de M. Caussade;
premiers accessits MM. Henri Challan, Mar-

cellin, élèves de M. Noël-Gallon, et M. Planet,
élève de M. Caussade; seconds accessits, Mlles
Ellegaard, Robet, élèves de M. Noël-Gallon, et
M. Boulnois, élève de M. Caussade. Puisqu'il
n'est pas possible d'examiner les compositions
des élèves, n'oublions pas la valeur des profes-
seurs. André Gédalge a eu un successeur écla-
tant en la personne de M. Noël-Gallon. Comme
on l'a vu, ce maître émérite a eu la satisfac-
tion d'obtenir huit nominations sur onze. Bien
que tenu dans l'ombre par sa modestie et le
caractère difficile de ses fonctions, il fait ainsi
pleinement connaître ses hauts talents.

Concours d'harmonie (hommes), premiers
prix MM. Challan et Jean Hubeau, élèves de
M. Jean Gallon; deuxièmes prix MM. Rémy
et Lemierre, élèves de M. Jean Gallon; pre-
miers accessits M. Dalang, élève de M. Mar-
cel Samuel-Rousseau, MM. Berthomieu et Au-
clert, élèves de M. Charles Silver; deuxièmes
accessits MM. MagaloiT, élève de M. Fauchet,
et Duchemin, élève de M. André-Bloch.

/Concours d'harmonie (femmes), premier
prix Mlle Carbonnier, élève de M. Fauchet;
premiers accessits Mlles Mercier et Pauly,
élèves de M. Jean Gallon; seconds accessits
Mlles Salvert, élève de M. Marcel Samuel-
Rousseau Caron, élève de M. Fauchet; Nitz-
.berg, Duru, élèves de M. Jean Gallon, et Sohet,
éîèvc' dé M. André-Bloch.•
:'I'Î iiè vous a pas échappé que le premier prix
d'harmonie est échu à M. Jean Hubeau, notre
enfant prodige de tout à l'heure, déjà déten-
teur d'un premier prix de piano. Il faut con-naître les conditions rigoureuses de l'examen
d'harmonie pour se rendre un compte exact des
prouesses du jeune Hubeau. Il ne s'agit de rien
de moins que de réaliser à quatre partie vo-
cales une basse et un chant donnés. Les con-
currents sont enfermés chacun dans une pièce
particulière, sans communication possible
avec l'extérieur, de six heures du matin à mi-
nuit. Les compositions sont anonymes et ne
portent aucune signature. Ce n'est qu'après le
classement définitif des copies que les jurés
apprennent les noms des candidats, jusque-là
gardés secrets sous enveloppe. L'épreuve est
donc entourée de toutes les garanties dési-
rables.
*i<Que Jean Hubeau ait triomphé dans de pa-
reilles circonstances, cela démontre indénia-
blement sa supériorité. Au moment qu'il pre-
nait part à ce concours, il n'avait pas encore
treize ans. C'est la seule fois, depuis la fonda-
tion d_u. Conservatoire, que Ig premier prix

Supposez, qu'un gouvernement cartellisle français les
y autorise, pour l'amour de la paix, le gouvernement de
Berlin nous déclarera froidement que la paix ne régnera
que lorsque nous aurons aboli les clauses militaires du
traité de Versailles, et que nous l'aurons laissé réar-
mer la Rhénanie aujourd'hui démilitarisée et déman-
telée.

On. devine aisément les autres concessions que'
demanderait ensuite l'Allemagne.La réponse qu'a
fatte le Reich au projet Briand est significative

Proposer une fédération européenne à ces gene-!à?
On vient de voir leur réponse. Accordez-leur tout ce
qu'ils vous demandent, ,0'esUà-dire annulez toutes les
clauses du traité de Vereaffles qui les gênent, et ils dai-,
gneront examiner sérieusement vos propositions. Jus-
que-4à, qu'on ne compte pas sur eux C'est cela, et i.on
autre chose, qu'ils viennent de répondre à Briand.

Alors, que les Daladier et les Herriot nous laissent
tranquilles, dans tous leurs prêches, avec la fédéra-
tion européenne

Nous en sommes tous en France pour cette fédéra-
tion, pour les Etats-Unis d'Europe sur la base des tral-
tés existants.

Ce n'est pas nous qu'H faut convertir,
C'est Hindenburg et ses Casques d'acier! »

Commentant les points essentiels du discours de
M. Herriot à Laval, la Volonté soutient que « la
concentration n'est pas un système et peut ne pas
être une doctrine, mais une nécessité de fait que
nous ne nous lassons pas d'opposer aux esprits
systématiques ». Et elle continue ainsi

La préoccupation essentielle de l'opposition radicale
aussi longtemps que les radicaux persisteront à

vivre dans les lointains du futur, par dédain des pos-
sibilités de la fin de cette législature qui cependant n'a
peut-être pas livré encore son secret devrait donc
être de s'organiser non pas seulement pour les élec-
tions de 1932, mais pour la prochaine Chambre. Ils
croient que le suffrage universel les y enverra en nom-
bre et en force. Mais les plus optimistes r.eoonn>àisserat
qu'il leur faudra trouver des alliés et compter avec
leurs adversaires. Leurs chefs en sont capables, cela
va sans dire. Pourtant. c'est ici l'occasion pour M.
Herriotde se rappeler son habituel sujet de plainte.

Depuis un an, nous avons vu un ministère présidé
par un homme qui n'est pas radical amorcer très lar-
gcment l'œuvre de Fédération européenne et permettre
le vote de la gratuité de la classe de sixième avec des
considérants de principe tirés presque mot pour mot
de la déclaration ministérielle de M. Chautemps. Et
néanmoins M. Chautemps a été renversé la première
rencontre. Qu'est-ce que cela veut dire? Que le Par-
lement est acquis en majorité, comme le pays, à la
politique de laïcité scolaire et d'entente européenne,
mais qu'il se cabre quand cette politique est confiée
à un radical. Si bien qu'on peut s'entendre, mais pas
derrière un radical. C'est une constatationque M. Her-
rlot a faite cent fois. Mais alors, les radicaux devraient
convenirque s'ils veulent sauter pieds joints de l'op-
position à la présidence du conseil, ils sont pour long-
temps encore dans l'opposition.

fI~" 1
Dans l'édition. économiquedu Capital du 23 juil-

let, M. Maurice Palmade, député, rapporteur du
budget des finances, poursuit son étude du pro-
blème de la liquidation de l'encaisse devises déte-
nues par'la Banque de France. L'auteur résume
ainsi la double opération qu'il sera nécessaire d'ef-
fectuer - v

H faut! ''.
LA Puiser dans te marcïië étranger les valeurs que

l'an veut introduire sur le marché de Paris;
1" Rétrocéderces titres sur le marché de Paris après

leur admission à l'a cote.
Par la première opération, qui nécessite des devises,

on cherche à satisfaire l'un des objectifs (écoulement
des devises, réduction du volume des billets). Par la
deuxième opération (introduction et rétrocession des ti-
tres sur le marché de Paris) on cherche à satisfaire le
deuxième objectif, le développement de l'activité du
marché de Paris.

Seulement, c'est là le point qui vient compliquer le
circuit sans en modifier les lignes essentielles, qui va
réaliser la double opération ?

Ce ne sera pas la Banque de France, pour la raison
statutaire ci-dessus indiquée. Mais tout doit en défini-
tive se passer comme si c'était elle.

Ce que la Banque de France ne va pas faire en ce
domaine, d'autres le feront en son lieu et place.

Et M. Palmade poursuit, montrant que le but
fixé écoulement des devises et résorption des
billets sera atteint grâce à l'intermédiairedes étix-
blisements de crédit puisque la Banque de France
ne peut statutairement opérer elle-même.

PRESSE BiÉPÀRTJEMEiNTALE •
Le Progrès de Dijon (radical), commentant, non

sans humour, la constitution.d'un groupe sénato-
rial chargé d'examiner si les actes de M. Tardieu
ne menaceraientpas les lois essentielles do la Ré-
publque, écrit

Le pays ne sera point. dupe de cette mélodramatique
mise en scène, machination suprême d'une coalition
oartelliste qui eût été bien mieux inspirée en cher-
chant à se faire oublier. A nous en tenir à l'excellent
discours de Tardieu, il nous serait difficile de croire
à l'imminence d'un péril vraiment dangereux pour
la démocratie.

Le Progrès de l'Allier, radical socialiste, constate
que tout n'est pas pour le mieux, chez les socia-
listes anglais, et le journal de Moulins dresse iro-
niquement le tableau des merveilleux résultats
obtenus par le cabinet Mac Donald. Les chômeurs
abondent. On fusille dans l'Inde, les cuirassés
cinglent vers l'Egypte.

C'est vraiment magnifique!
On reste ébloui en face de ces résultats d'une ad-

ministration socialiste qui ne tient que depuis quelques
mois. Qu'elle dure quelques années et, sans risque d'er-
reur, on peut affirmer que l'Angleterre sombrera.

Et pour nous consoler de tous ces échecs prévus, que
l'expérience confirme, qu'avons-nous? Le rejet du pro-
jet du canal sous la Manche, la conférence de Lon-
dres

Des affaires où le nationalisme le plus étroit, le plus
anglais s'affirme en une Cité devant laquelle M. Cham-
berlaiu, conservateur de marque, aurait violemment
réagi.

Voilà ce qu'il n'est pas inutile de souligner chez nous,

d'harmonie aille à un étudiant si jeune. On
me dit que, lorsque les jurés furent informés
de l'âge de leur lauréat, ils frémirent d'une
ardeur enthousiaste. Si, à l'étranger, une vo-
cation se manifestait sitôt et d'une telle fran-
chise,! on ne manquerait pas de s'en prévaloir
dans <une publicité tapageuse. Les mécènes,
les journalistes, les impresarios accourraient
de tous côtés. A Paris, le rare événement a été
publié avec indifférence ou sécheresse, sans
gloire ni bruit. Je ne résiste pas au fier plaisir
de lui conférer l'importance qui lui sied.

Jean Hubeau est né à Paris le 22 juin 1917.
Elève de Mme Galanti pour le piano, il a com-
mencé ses études d'harmonie le 1" opto-
bre 1927, avec M. Noël-Gallon, professeur in-
comparable, qu'il n'a plus quitté. Dès l'âge de
dix ans, il était jugé digne d'une première mé-
daille de solfège. Remarquez que là nous
n'avons pas affaire à un petit virtuose d'une
précocité théâtrale, plante vite épuisée. Jean
Hubeau n'a eu un premier prix de piano que
par une sorte d'accident heureux. Ses parents,
d'une droiture et d'une générosité d'intentions
que nous devons admirer, ne l'ont poussé
qu'aux études musicales sérieuses. Ils n'ont
voulu tirer aucun profit facile des dons d'exé-
cutant de leur fils.

J'ai tenu à observer de très près ce sujet
d'exception. C'est un enfant du peuple de Pa-
ris, qu'on peut voir courir et jouer sur le trot-
toir de l'avenue de Saint-Mandé. Mince comme
une lame de fleuret, le visage attrayant, pâli
et long, couronné d'une blonde chevelure bou-
clée, il parle peu et d'une voix rude. Son re-
gard bleu, empli de je ne sais quel rêve, vous
pénètre. Il est, m'affirme-t-on, d'une loyauté,
d'une bonté extrêmes et toujours en action. Il
se montre tantôt sous l'aspect d'une gravité
concentrée, tantôt en enfant attardé et qui se li-
vre à des ébats innocents. Il n'a pas ployé sous
les brusques honneurs. Il ne s'est pas laissé
enivrer. Il a su garder sa tête. Esprit réservé,
exact, orné, il paraît déjà tout instruit et versé
dans les choses de la musique. Entraîné dans
la sphère d'attraction des maîtres, il nous fait
croire qu'il est à leur hauteur, qu'il a pénétré
leurs pensées vastes ou complexes. Il est
abreuvé et nourri des sources élevées. Visité
des lueurs de la déesse, il s'avance avec can-
deur et sécurité vers son destin. Peut-être que,
dans l'au-delà, Mozart le regarde et sourit.

Comment, avant d'avoir vécu, médité, souf-
fert, cet enfant, alerte à tout ce qui est musical,
a-t-il un si vif sentiment des beautés ? Quels
mystères roule-t-il dans son âme commen-
çante ? De quelle étoile favorable lui sont
tombés des dons si rares ? Il déjoue toutes
les théories à son sujet. Libre et naïf, il aborde
de front les plus grau des difficultés. Il en

au moment où M, Blum présente §on paru cotrfflKi&ajsauveur. jjjgg|
Joli, le sauveur! Mais dangereux le sauvetage!1:
Gens de bon sens de France, petits et grands, réfkiw

ohissez-y.

ACADÉMIES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES

Académiedes sciences
• Les trypanosomiases. M. Mesnil communique
un travail personnel sur l'adaptation à l'homme
des trypanosomes responsables de maladies des
animaux. Les constatations faites sur des {naïades
infectés en Afrique ou à propos d'infections de la-
boratoire démontrent que quelques personnes
peu nombreuses d'ailleurs sont sensibles à l'àc-»
tion de ces trypanosomes et qu'il faut toujours
penser à cette Sensibilité possible quand on en ma-.
nie les cultures.

Pharmacologie. M. Desgrez présente une note
de M. F. Mercier sur un nouveau dérivé du cam-,
phre et de la spartéine, le campho-sulfonatedé
spartéine, sel tres soluble dans l'eau, qui, par ses
propriétés cardi'o-vasculaires et diurétiques expé-
rimentales, paraît susceptible d'utilisation théra-*
peutique.

Biologie d'un crustacé. M. Ch. Gravier a étu-i
di'é, en collaboration avec M. P. Mathias, la biolo*
gie du Cyzicus cycladoïdes,curieux crustacé phyl-
lopode dont le corps est enfermé dans une coque
chitineuse à deux valves. La note donne d'inté-
ressants détails sur le mode très particulier de
reproduction de ces animaux.

Autres communications. M. G. Bertrand com-
munique un travail de MM. Colin et Guéguen su?
un glucoside extrait des algues et contenant, dans
sa composition, de la glycérine. M. Cayeux pré-:
sente une note de M. Couvreur sur la microstruc-
ture de la coquifle des gastéropodes.

Congrès international de microbiologie
Le premier congrès international de microbio*

logie s'est ouvert Mer dans le grand amphithéâtre
de l'institut Pasteur, sous la présidence d'honneur
du docteur Roux et la présidence effective du doC;T
leur Bordet, directeur de l'institut Pasteur de Bel-
gique. Trente-neuf nations sont représentées à
la Société internationale de microbiologie, qui .a'
organisé cette importante réunion.

Le professeur Calmette prit le premier la pa-
role pour excuser le docteur Roux, qu'une indis-
position empêche de prendre part aux travaux du
congrès, salua en son nom les très nombreux con-
gressistes et lut l'allocution que le directeur de
l'institue Pasteur devait prononcer. Dans cette al-
locution, le docteur Roux rappela l'œuvre immor-
telle de Pasteur et montra comment la microbio-
logie est, « plus encore que 'les autres sciences,
capable d'unir les nations dans un idéal de paix
inaltérable et de solidarité ». Puis M. Bordet
donna, dans un discours très applaudi, .dés préci-
sions sur l'œuvre entreprise par la 'Société inter-
nationale de microbiologie; qui se propose d'uni-
fier anéthodes et) nomenclatures et d'assurer une
collaboration constante entre chercheurs assujet-
tis aux mêmes disciplines, puis il évoqua les bien-;
faits que celle-ci promettent à l'humanité.

M. Madsen,. président du comité d'hygiène de lai
Société des nations, parla ensuite au nom des dé-
légués étrangers. Prirent encore la parole MM.
Hahn (Allemagne), Wright (Angleterre), Sacho
(Autriche), Park (Etats-Unis), Sanarelli et Bel-
fonti (Italie), Tello (Espagne).

Les assistants allèrent ensuite, en corps, s'i!n-«'
cliner devant) le tombeau de Pasteur.

La première séance de travail s'est tenue dans
l'après-midi. On y a entendu les rapports de MM.
Bordet, d'Hérelle, Ledingham, Arkwith et MaxKeisser. •

Donation universitaire
Par décret, le recteur d'académie, président dui

conseil de l'université de Paris, est autorisé à
accepter la donation, faite à cet établissement par
MM. Pierre Caron, conservateur adjoint auxArchives nationales, et Raymond Guyot, profes-
seur à la faculté des lettres de Paris, d'une somme
de cinquante mille francs, représentant les pre-
miers fonds d'une fondation dite « Université de
Paris, fondation-pour le progrès des sciences his-i
toriques » dont le but est de favoriser la prôduc*
tion et la publication de travaux- historiques.

A l'Ecole normale supérieure
Voici la li^e,,par ordre de mérite, des candidats

admj.s,; au, concours,^ de J'époJe normale supérieure
et des bourses de licence (section des lettres):

MM. 1. Bonifacio; 2. Pizard; 3. Jannoray; 4. Le
Rat; 5. Jacques-Albert Roger; 6. Poirier; 7. Brouillet;|
8. Mlle Gillet; 'J. Défourneaux; 10. Pierre-André Ber-
trand 11. Gioan; 12, Laebistes; 13. Guey; 14. Haury;i
15. Gaston-Gervais Cellier; 15. Remords; 17. Arnaud;]'
18. Maillard; 19. Marc Santoni; 20. Halpern; 21. Beau;l
22. Mlle Coutte; 23. Léaud; 23. Charles-Henri Moug.in;!
25. Courcelle; 26. Van Effen terre; 27. Vacheret; 28J
Arnollet; .29..Touanny; 30. Gestraud; 30. Romieu; 38.'
Gourdol; 33. Pérus; 3i. Bardon; 35. Pompidou; 36..
Cavelier d'Esdavellcs; 36. Lapeyre; 38. Kokoozynski
39. Giraud; 40. Marttïelot; 41. Gacon; 41. Lacroix; 43.
Charon; 44. Jean Bourquet; 45. René Georges; 46.
François; 47. Bernard; 47. Mcrlat; 49. Posseron; 50.,
Gulral; 51. Monnerot; 52. Anglaret; 33. Kreisler; b4.
Cottez; 55. Ségalen; 56. Sômacli; 57. De Zangroniz;
58. Mme Vanseveron; 59. Bouvet; 59. Rey; 61. Man-
golte; 62. Dufournier; 63. I-ïamel; 64. Noiray.

A F Ecole des mines
Voici la liste des candidats admis à l'Ecole des

mines à la suite du concours de 1930
MM. 1. Pecti; 2. Aron et Capelle; 4. Bellon; 5. Go-

bertj'G. Bonnet et Esleulle; 8.' Héliot; 9. Moisèlet; 10.
Lesage; 11. Renouard; 12. Roee;13. Jacob, Perret et
Vicariot; 16. Hennequin; 17. Aviron-Violet et Lëyy;J
19. Abadie; 20. Gorre; 21. Bangratz; 22. Blet; 23. Ca-
zou 24. Chaiandon: 25. Archambault, Dias et Lacour;;
28. Dutilleul, Horiàrd-Dubreuil,Roger Richard et Thel-
lier de la Neuville 32. Dosmond et Vernet; 34. Thi-
val 35. Mercier; 36. Delacour; 37. Boudin; 38. Decae;|
39. Etienne; 40. Melon; 41. Le Chartier de Sédouy, Ni-
colas et \Vcil Jean; 44. Rivière; 45. Dalemont et Peilet;:
47. Panerai; 48. Chaumeil; 49. Bousignés et Delaro-
ohe.

triomphe sans prétendre à briller, ni à tirer;
des feux d'artifice. Il plane dès maintenant
dans les espaces sereins.

>.Devant un début je carrière si bien entamée,
si nette, si attaquante, on ressent non moins
d'orgueil que de crainte. On se prend à sou-
'haiter à un Jean Hubeau tout un avenir de
gloire, sans que rien vienne à la traverse.
Qu'il soit averti, surveillé, fortifié, mais de
loin, afin de le laisser s'fpanouir selon son'
propre instinct. Jusqu'à présent, il a été sou-
tenu et provoqué par un maître d'une adresse^
surprenante et qui a ingénieusement élargi et
éclairé son goût en lui distribuant ses belles
provisions de savoir. Il a absorbé la musique'
par tous les pores. Il a désormais tout ce qu'il
faut pour remplir sans faiblesse la mission
pour laquelle il est désigné. Plusieurs points
nous inquiètent néanmoins. L'enfant merveil-
leux ne cédera-t-il pas aux entraînements pro-chains ? Ne s'égarera-t-il pas aux fausses
lumières du monde ? Les attendrissements
qu'il fait naître, chez les mères énamourées,
les éblouissements prématurés où il jette les
écouteuses promptes à s'émouvoir, ne contri-
bueront-ils pas à le détourner de la route où
il s'est engagé d'un pas si ferme ? Nous l'at-
tendons aux tournants décisifs avec angoisse
car il appartient de près à la race des élus.

La révélation de Jean Hubeau marque la
promotion conservatoriale de cette année d'un
caractère rehaussant unique. Elle signale à
notre gratitude M. Henri Rabaud, qui a su dé-
couvrir le jeune musicien et lui donner pour
guides MM. Noël et Jean Gallon. Par là, il a joue
son rôle et tenu sa place de directeur du Conserr
vatoire. Défenseur des doctrines classiques, hé-
ritier de Félicien David, de Reyer et de Saint-
Saëns, le compositeur de Mârouf s'est acquitté
en conscience, et avec une sorte de ferveur ad-,
ministrative, de ses fonctions. Mais il tient èrï-
main la destinée- même de l'école française.
Une œuvre de réparation fort lourde lui pesé
sur les bras. S'il veut voir renaître et se for-
mer une élite accordée ?•, notre temps, il doit
introduire un grand nombre d'innovations
dans l'établissement qu'il dirige. En a-t-il le
désir et la force ? Ou bien, pour marcher vers
l'avenir, le ministre des beaux-arts se irou-
vera-t-il dans l'obligation d'élire un autre chef
de notre Conservatoire entre les noms de
MM. Alfred Bruneau, Paul Dukas, Vincent
d'Indy, Gabriel Pierné, Maurice Ravel, Florent
Schmitt? En musique comme en tout autre
art, le type de beau n'a pas été fixé une fois
pour toutes. Il change avec les nouveaux états
de civilisation. Il suit, dans ses déplacements,
le. courant des mœurs. v>

HENRY Malherbe.


